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rapport 

FAIT  AU  NOM 

DU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC, 

Sur  les  moyens  d’exécution  du  décret  du 
1 7 Septembre  , concernant  les perfonnes 
fufpectes  , & du  décret  rendu  le  3o 
frimaire  , 

Dans  la  Séance  du  it  Nivôfe,  an  a de  laRép. 

Par  B.  BARÈRE. 

Imprimé  par  ordre  de  la  Convention  nationale. 

Pour  être  envoyé  aux  comités  de  furveilUnce  de  ta  Répué  tique. 


Citoyens, 

Je  viens,  au  milieu  des  vidoires  fur  nos  ennemis 
extérieurs  , vous  propofer  d’en  remporter  une  autre 
fur  nos  ennemis  de  l’intérieur.  L’ariftocratie  incorri- 
gible nous  accufe  d’injuftice  ? parce  que  les  ariflo- 
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crttes  ne  font  pas  libres  d’arrêter  nos  fuccès.  Voici 
la  réponfe  qu’elle  provoque  : — Vous  avez  fondé 
line  république  , vous  avez  dû  être  d’une  févérité 
inflexible.  Vous  êtes  venus  après  deux  mille  ans 
changer  des  loix  defpotiques  ; vous  avez  dû  êtr® 
d’un  courage  audacieux  ; vous  avez  changé  tout-à- 
coup  les  ufages  , les  mœurs  , le  gouvernement,  les 
habitudes  d'une  grande  nation  ; vous  avez  dû  cal- 
culer toutes  les  réfiftances  pour  les  vaincre.  Vous 
avez  aboli  pour  jamais  la  fer  vi  tu  de  5c  le  defpotifme  ; 
vous  avez  aû  incarcérer  les  efclaves  & les  partifans 
de  la  tyrannie. 

Si , le  iq.  juillet  1785?  , quand  le  plus  jufle  des 
incendies  coniumoit  les  châteaux  de  la  féodalité , & 
détruifoit  la  nobleffe , cette  rouille  des  fociétés  po- 
litiques; fi  à cette  époque  première,  mais  éludée, 
où  la  crainte  des  brigands  arma  tous  les  citoyens, 
les  repréfentans  du  peuple  avoient  fécondé  les  mou  • 
vemens  révolutionnaires,  tous  les  abus  monarchiques 
auroient  difparu,  & les  crifes  fucceflives  5c  violentes 
qu’éprouve  la  liberté  eufient  été  moins  violentes. 

Si  le  21  juin  1791 , quand  la  nation,  unanimement 
indignée  , dcmandoit  la  république  à l’aflemblée 
conftituante  , mais  monarchique  , les  repréfentans  du 
peuple  eufient  été  à la  hauteur  des  circonftances  , 
le  trône  d’un  roi  parjure  & fugitif  auroit  difparu  avec 
les  fuppôts  ordinaires,  les  ariftocrates.,  les  prêtres, 
les  nobles  5c  les  fripons. 

Si  le  10  août,  à jamais  ccièbre,  les  repréfentans 
du  peuple  avoient  mis  en  état  d’arreftation  tout  ce 
qui  tenoit  à ces  cafles  privilégiées  5c  dévorantes 
qui  pullulent  à l’ombre  des  trônes  ; alors  une  bien- 
farfante  déportation  auroit  déblayé  le  fol  delà  liberté 
de  tout  ce  dangereux  mobilier  cîu  defpotifme , 5c  la 
Convention , au  lieu  de  s’afleoir  fur  des  ruines  5c  de* 
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terres  voîcanifées , auroit  , dès  Tes  premiers  pas, 
élevé  paifibiement.  Ôc  en  ptu  de  temps  la  première 
République  du  monde. 

Mais  trois  fois  la  République , jetée  dans  le  moule 
brûlant  de  la  révolution  , a été  manquée , a été  dé- 
fedueufe  dans  les  mains  de  fes  artifles,  mal  habiles 
ou  corrompus  ; trois  fois  la  matière  efl  foitie  dif- 
forme de  fes  ateliers. 

Le  31  mai,  on  vit  enfin  fe  forger,  au  milieu  des 
frcifTemens  de  toutes  les  pallions , de  tous  les  inté- 
rêts , de  tous  les  complots,  une  conftitutîon  répu- 
blicaine, (impie  6c  énergique.  Des  confpirateurs  qui 
s’étoient  oppofés  à la  conflrudion  de  cette  arche 
fainte  , ont  été  punis,  & la  patrie  a dtr,  pour  fe 
fauver . mettre  la  terreur  à Tordre  du  jour. 

Le  parti  de  l’étranger  & des  conjurés  domeftiques 
ont  pris  alors  une  marche  nouvelle.  C?e(f  en  vain  que 
de?  généraux  traîtres,  des  députes  parjures,  des  fé- 
déraliftes  incorrigibles  , croient  traduits  devant  le 
tribunal  révolutionnaire  ; l’intrigue  redoubloit  dans 
les  cités,  le  fanaufrne  fe  prôpageoit  dans  les  cam- 
pagnes, le  faux  patriotifme  triomphoit  dans  les  so- 
ciffé?  populaires,  les  étrangers  ctoient  par  -tout, 
Sc  la  trahifon  couvrait  nos  côtes  Sc  nos  fron- 
tières. 

Où  étaient  donc  les  citoyens  fufpeéh  4 la  Répu- 
blique ? Ils  ctoient  par-tout;  ils  commandoient  nos 
armées  Sc  nos  efeadres,  ils  traiuoient  notre  a>  tiilerie 
6c  nos  vivres , ils  réchauffaient.  ou  attiédiffoient  à 
leur  gré  la  Vendée,  ils  faifoient  de  Lyon  Ôc  de  Tou- 
lon des  foyers  contre-révolutionnaires. 

Où  étoient  les  citoyens  fufpe&s  à la  liberté?  Ils 
prenoient  le  coduine  des  Sans-culottes , T inondoient 
les  places  publiques,  ils  égaro:ent  les  groupes  de 
citoyens,  ils  corrompoient  Tefprit  public  , ;ir>cor- 
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refondaient  avec  les  puifîances  étrangères  ; nobles 
ils  donnaient,  desfecours  aux  émigrés;  fanatiques, 
ils  receloient  les  prêtres  confpirateurs  ; incrédules, 
ils  fe  plâignoient  fans  celle  de  la  perte  de  la  reli- 
gion; aventuriers  , ils  fe  mafhuoient  en  révolution- 
naires; étrangers,  ils  s’attenJriiîbient  en  apparence 
pour  U République,  & la  fappoient.  par  leurs  mo- 
tions exagérées;  opulens  , ils  receloient  avec  un  foin 
avare  leur  i nu  pie  fortune;  pauvres  ils  le .plaignaient 
fans  celle  8c  avec  amertume  du  nouvel  état  de  cho- 
fes;  citadins,  ils  tuoient  Fefprit  de  la  révolution , en 
la  maudiffant:;  habitant  Us  campagnes,  ils  égaroient 
Fagriculteur  crédule , 8c  dé  cri  oient  les  lois  nouvel- 
les^; politiques»  ils  acculaient  le  gouvernement;  mar- 
chands, ils  s’engralfibrent  de  la  fubîlance  la  plus  pre- 
jcîeufe  du  peuple;  banquiers,  ils  aviliiibient  la  for- 
tune publique  de  zlimentoient  nos  ennemis;  éio- 
qu  e n s , ils  déchoient  le  fédéralifme  ; indiîerens  ils 
îcrmoi^nt  l'apanage . des  contre  - révolutionnaires  8c 
préfenioient  à la  liberté  une  nation  étrangère  au  mi- 
lieu des  Français;  écrivons  périodiques 3 ils  corrom- 
poient  les  fonrees  de  l’opinion  ; lettrés,  ils  pleuroient 
Vefciavage  académique  èc  flipendiaire  du  defpotifnfc  : 
leur  plume  étoit  pacalifée  pour  la  liberté. 

Il  n’e il  pas  jufqu’à  cette  clafle  utile  8c  maiheu- 
■reufe  du  peuple,  qui  vit  des  travaux  journaliers,  que 
ces  fcélcrats  n’eu  fient  corrompue  : des  cordonniers 
croient  entourés  de  promeffes,  de  fédudions,  pour 
cartonner  leurs  fouliers  ; des  fournilTeurs,  pour  altérer 
les  iub'ftances  fc  les  matières  premières;  les  charre- 
tiers, pour  couper  les  traits  8c  livrer  ies  canons;  les 
marchands  d’eau-de-vie,  pour  l’altérer;  les  ouvriers 
de  l’habillement,  pour  donner  des  vêtemens  infuf- 
Ffans,  mefquins  ou  de  peu  de  duree;  ies  armuriers, 
pour  donner  des  armes  de  maiivaiie  trempe.  Ils  avaient 
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tout  couvert  de  Grimes  & de  corruption;  ils  avoient 
tout  altère , tout  dénaturé  9 tout  armé  de  foupçons. 

lln’eft  pas  jufqu’aux  femmes  qu’ils  n’euftent  attiré 
dans  le  parti  fufpeét  ou  contre  - révolutionnaire.  Si 
l’orgueil  ou  les  vices  des  femmes  d’une  cafle  noble 
ou  corrompue  ont  prêché , fomenté  , encouragé 
l’émigration  ; les  autres  cLffes  ont  été  employées , 
les  unes  à atténuer  le  courage  de  nos  aimées  , les 
autres  à fervir  de  moyen  de  correfpondance  à nos 
ennemis  extérieurs.  Ainfi  l’épidémie  ccntre-révolu- 
tionnaire  avoit  femé  par-tout  des  fymptômes  Ôl  des 
maux , que  le  légifîateur  a été  obligé  d’examiner;  & 
de  guérir. 

Une  inflitution  terrible , mais  néceflaire , a été  for- 
mée tout-à-coup  ; une  inflitution  qui  a fauve  la 
France  , malgré  quelques  abus  ( quelle  inflitution  en 
a jamais  été  exempte?),  a etc  difieminée  dans  toutes 
les  fe&ions,  dans  toutes  les  communes  de  la  Répu- 
blique. C’efl  après  cet  établiflement  que  la  loi  qui  fait 
arrêter  les  perfonnes  fufpeétes,  « été  & a dû  être  por- 
tée. L’ariflocratie  a frérni  en  voyant  arrêter  fes  recrues 
8c  incarcérer  fes  cmiflaires.  L’œil  perçant  & ferufateur 
de  la  liberté  jaioufe  s’efl  repofé  fur  chaque  citoyen, 
a pénétré  dans  chaque  famille  , a percé  chaque  do- 
micile. 

L’opinion  publique  , qui  fe  compcfe  de  faits  de 
tous  genres,  a paiïe  à diverfes  époques  de  la.  révo- 
lution , l’opinion  a défigne  la  majeure  partie  des 
fufpcds  ; la  loi  a dû  les  frtpper. 

La  na;ffance  , des  préjugés  orgueilleux  , des  habi- 
tudes ariflocratiqnes  en  ont  défîgnéun  grand  nombre* 

Des  profeflîons  inutiles , dangereufes  ou  accoutu- 
mées à des  gains  illicites , à des  manipulations  cri* 
mineîles  de  capitaux  étrangers , ont  dû  en  faire  ar- 
rêter quelques  autres. 
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Les  fpéculàteurs  barbares  fur  les  fuhfifianees  du 
peuple  , les  aviîifîeurs  de  la  monnoie  républicaine  , 
les  marchands  , par  leur  fordide  intérêt,  devenus 
étrangers  à leurs  concitoyens  , ont  dû  préfenter  aux 
comités  de  furveillance  d’autres  peifonnes  fufpetëes. 

Les  parcns  des  émigrés  , les  fauteurs  de  leur  fuite  s 
les  complices  naturels  de  leur  haine  contre  la  patrie , 
font  dans  une  hypothèfe  aufli  fufpeâe. 

Les  prêtres  inlermentés  , qui  croyoient  tout  perdu, 
parce  que  leur  métier  étoit  devenu  inutile  ; les  anciens 
magiftrais  ou  rolins , qui  ne  croyoient  pa  - à une  répu- 
blique fiable  ^ dans  laquelle  il  n'y  a ni  parlemens , ni 
bailliages;  les  hommes  de  loi,  qui  ne  voient  r!ans  les 
codes,  que  les  bénéfices  de  la  chicane  , & dans  la 
jufiiee  , que  le  droit  de  ruiner  les  familles  avec  des 
feuilles  noircies  de  fophifmes  & d'injures , dévoient 
peupler  les  maifons  d'arrêt  d’une  multitude  d'hom- 
mes fufpeds  parmi  eux. 

Ainfî,  je  dirai  avec  plus  de  raifon  & de  politique 
que  certaine  écrivains  périodiques,  qui,  fans  le  favoir 
de  peut-être  fans  le  vouloir,  ont  fayorifé  les  contre- 
révolutionnaires  & réchauffé  les  cendres  de  l’àrifio- 
cratie;  je  dirai  : Noble  ^fufpeci  ; prêtres,  hommes  de 
cour  , hommes  de  loi  ^fufpçcls ; banquiers,  étrangers 
de  agioteurs  connus,  citoyens  déguifés  d'état  & de 
forme  extérieure , fufpecls ; hommes  plaintifs  de  tout 
ce  qui  fait  une  résolution ^fufpeSs;  hommes  affligés 
de  nos  fiîccès  à Maubeuge,  à Dunkerque  ôc  dans  la 
Vendée  , fufpecîr; — Oh!  la  belle  loi  eue  celle  qui 
au r oit  déclaré  fiufpe&s  ceux  qui , à la  nouvelle  de  la 
prife  de  Toulon , n ont  pas  fend  battre  leur  cœur  pour 
Sa  patrie,  & n’ont  pas  eu  une  joie  oftenfible  & pro- 
noncée.’ Pourquoi  n’a-t-on  pu,  ce  jour  là,  placer 
des  eomlhiSaires  des  comités  révolutionnaires  dans 
Jes  fallons  dorés,  dans  les  maifons  que  l’orgueil  ap- 
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peîloit  des  hôtels , dans  les  clubs  arifîocratiquefr,  dâtit 
les  cafés  inciviques,  dans  les  grouppes  falariés,  dan* 
les  afyles  fecrets  des  confidences  de  ces  complices 
divers  du  defpotifme  ? Cefl-îà  que  les  comités  de 
furveillance  eufTent  frappé  fans  erreur,  & incarcéré 
fans  remords. 

De  telles  arreftations  n’euffent  pas  motivé  une  nou- 
velle traduâion  de  Tacite,  qui  n’écrivoit  que  contra 
des  tyrans  fans  révolution,  & non  contre  les  répu- 
blicains révolutionnaires  ; Tacite,  qui  ne  burinoit  les 
traits  hideux  de  la  tyrannie  , que  lorfque  la  tyrannie 
étoitpaflee,  & non  pas  lorfque  nous  attaquons  les 
vieux  amis  des  defpotes,  les  incorrigibles  feétaires  de 
la  tyrannie. 

Ce  n’eft  pas  que  nous  voulions  non  plus  décréter 
rinfaillibiîité  des  comités  de  furveillance.  Ils  font  com- 
pofes  d’hommes d’hommes  exaltés  pour  la  liberté, 
d’hommes  entourés  de  pallions  étrangères , quand 
môme  ils  n’auroient  pas  leurs  pallions  perfonnelles; 
mais  il  faut  corriger  leurs  erreurs,  réformer  leurs  abus, 
punir  leurs  délits,  Sc  non  pas  atténuer  leur  force  né- 
ctlTaire , attiédir  leur  courage  utile , & diiïoudre  le* 
élémens  fi  pénibles  à réunir  ; mais  aulîi  il  ne  faut  pa* 
prohiber  les  manufactures  d’armes , parce  que  des 
affaffins  fe  fervent  de  Mis,  ni  proferire  l’imprimerie, 
parce  que  des  calomniateurs  en  abufenttou*  les  jours. 

N’altérons  pas , ne  perdons  pas  en  conféquence  la 
vigueur  & le  mouvement  révolutionnaires  ; le  moment 
du  repos,  ou  même  de  l’inattention,  eft  furveillé  par 
les  ariftocrates  8c  les  ennemis  de  la  République. 

Ils  ont  un  inftinCt  fubtil  cfè  mal  <3c  de  contre-révo 
lution  , qui  ne  les  abandonne  pas  un  inffant. 

Il  entroit  dans  leur  fyflême  de  déverfer  fur  la  Con- 
vention nationale  l’odieux  des  arreftations  qu’ils  ap- 
pellent arbitraires , Sc  de  frapper  le  comité  de  fureté 
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générale  qui,  comme  un  autre  Cardas , s’eft  dévoué 
à la  haine  ariftocratique  par  attachement  à la  Répu- 
blique. 

Que  n’ont-i!s  pas  tenté  ? Ils  ont  égaré  un  inftant 
une  autorité  conRituée  & des  fonctionnaires  public*, 
qui  ont  oublié  que  la  fenfibilité  du  républicain  eft  le 
premier  tribut  qu’il  doit  à la  patrie  déchirée  5c  mal- 
heureufe. 

Mais  cet  effort  devint  irnpuiffant  par  la  volonté  du 
légiflateur.  Auffitôt  Fanflocraue  égara  des  citoyennes , 
il  ameuta  des  femmes  avec  des  pétitions  5c  mit  leur 
fenfibilité  à contribution  pour  rendre  à la  patrie  des 
flots  d’ennemis , d’autant  plus  dangereux  qu’ils  feroient 
aigris  par  la  juCte  punition  qu’ils  éprouvent. 

Deux  fois  des  citoyennes  fe  font  préfentées  à la 
barre.  11  peut  y avoir  un  petit  nombre  de  réclama- 
tions juftes , ou  de  peines  fuffifamment  infligées  ; mais 
faut-il  pour  cela  confondre  toutes  les  voixj  réunir 
toutes  les  réclamations , mettre  de  niveau  toutes  les 
fufpicions  ? Faut-il  pour  cela  que  le  légiflateur  voye 
fes  portiques  remplis  de  pétitionnaires?  Eh  î qu’euffent- 
elles  dit , ccs  femmes  follicitant  pour  des  aireflations 
momentanées  5c  qui  fe  refufent  à des  facrifices  nécef- 
faires  à la  patrie  , fî  le  préfident  de  la  Convention  , 
en  ouvrant  devant  elles  le  livre  des  républiques  an- 
ciennes j leur  eut  dit  : « La  mère  des  plus  patriotes  5c 
des  plus  courageux  romains  apprend  qu’une  bataille 
a été  donnée  5c  que  le  fort  de  la  république  y étoit 
attaché , elle  vole  fur  le  chemin  au  devant  de  ceux 
qui  apportent  la  nonrei!g  ; l’envoyé  de  l’armée  , en 
voyant  la  mère  des  Gracques  qui  avoient  péri  en  com- 
battant, lui  dit  : Tes  trois  en  fans  font  morts  dans  le 
combat;  eh!  vil  efclave  > répond  la  citoyenne  , f ai-je 
demandé  fi  mes  enfans  vivent , dis-moi  que  la  bataille 
est  gagnée  Ci  courons  au  caràtele  en  rendre  grâce 
aux  dieux  ? .... 
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Pétitionnaires  des  maifons  d’arrêt  envoyés  par 
Farirtocratie  , ou  par  une  fenhbilité  abufée  admirez 
du  moins  cette  réponfe  diéfeée  par  le  plus  pur  patrio- 
tifme. 

La  citoyenne  de  Rome  perdoit  pour  jamais  fes 
enfans  # & Tes  enfans  étoient  patriotes.  Pouvez-vous 
dire  que  votre  perte  momentanée  efi  égale  à la 
lien  ne  ? 

Mais  le  légiflateur  vous  doit  cependant  une  vérité 
évidente  $ il  vous  doit  une  juftice  éclairée , il  vous 
doit  un  examen  général,  mais  févère  des  motifs  d’ar- 
réflation  ; il  doit  des  mandats  de  liberté  à tous  ceux 
qui  11’ont  pas  dû,  qui  n’ont  pas  pu  entrer  dans  la 
claiïe  des  fufpe&s  , êc  qui  ne  font  pas  faits  pour  don- 
ner par  leurs  moyens  , par  leurs  principes , par  leurs 
relations  , par  leur  vie  politique  , des  inquiétudes  à la 
liberté  , des  follicitudes  à la  patrie. 

Au (Ti  la  Convention  nationale , fur  la  motion  de 
Ro,befpierre,a  vu  la  néceffité  de  rechercher  les  moyens 
de  rendre  des  patriotes  à la  liberté  fans  atténuer  les 
mefures  révolutionnaires. 

Elle  a renvoyé  aux  comités  de  faîut  public  & da 
sûreté  générale  la  recherche  du  meilleur  moyen 
d’exécution  de  ce  décret. 

V oici  le  Décret  : 

Article  premier. 

La  Convention  nationale  décrète  que  les  comités 
de  falut  public  & de  sûreté  générale  nommeront  des 
commifîaires  pris  dans  leur  fein  pour  rechercher  les 
moyens  de  remettre  en  liberté  les  patriotes  qui  au- 
roient  pu  être  incarcérés* 


res  apporteront,  dan?  Pexerc'ce  de 
n&ions,  la  févérité  nécefîaire  , poiu  ne  point 
énerver  l’énergie  des  mefures  révolutionnaires  com- 

patrie. 


ces  commiffures  demeureront  in- 
, pour  évuer  le  danger  des  foili- 


Ils  ne  pourront  mettre  perfonne  en  liberté  de  leux 
propre  autorité. 

Les  comités  ont  difeuté  les  divers  moyens  qui  pour- 
voient remplir  le  vœu  de  PafTemblée. 

Nommer  une  commiftion  particulière , de  quelque 
fecret  qu’on  l’inveOilTe  ^ a paru  dangereux  par  fa  ré- 
paration & fon  ifolement  du  comité  de  fureté  géné  • 
raie,  centre  naturel  de  cette  partie  du  gouvernement 
révolutionnaire. 

Confier  aux  repréfentans  du  peuple  dans  les  dépar- 
temens  ce  jugement  particulier  ; c’eft  expofer  encore 
la  Convention  & le  comité  à des  réclamations  nou- 
velles; ce  n’eft  pas  mettre  fur  îa  même  ligne  tous 
les  départemens,  puifqu’il  n’y  a pas  de  repréfentans 
dans  chacun  d’eux  : c’c-ft  enfin  foumettre  à l’opinion 
d’unfeul  homme  la  réformation  d’un  jugement  rendu 
par  plufieurs. 

Nommer  une  commiflion  ambulatoire  ; c’eft  s’ex- 
pofer  à des  longueurs  interminables,  c’eft  Tobfédcr 
de  follicitations  , c’efl  faire  languir  l’exécution  d’une 
mefure  julle^iSc  qui  a befoin  d’aétivité  pour  faire  taire 
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les  injuftes  murmures  & réformer  quelques  erreurs, 
ou  un  petit  nombre  d’inju (lic  es  particulières» 

Eriger  le  comité  de  fureté  générale  en  une  el- 
pèce  de  tribunal  d’appel  ; c’eft  confondre  les  prin- 
cipes , altérer  fon  inftitution  , retarder  fes  opérations 
& transformer  une  mefure  révolutionnaire , une  me- 
fure  de  fâretd  générale,  en  procès  par  écrit  avec  cha- 
que famille  d’incarcéré , avec  chaque  commune  qui 
aura  été  fcdli  citée,  avec  tous  les  intrigans  qui  ftipulent 
pour  les  détenus  ; c’eft  dénaturer  le  genre  de  récla- 
mation qui  doit  être  promptement  déterminé. 

Eft-iî  donc  fi  difficile  , fi  compliqué  le  moyen  de 
contester  les  citoyens  & de  fatisfaire  à la  liberté  ci- 
vile d ans  ces  circcnftances  ? Ayons  d’un  côté  la  loi 
des  perfonn es  fufpe&es , de  l’autre  le  tableau  des 
détenus  , les  motifs  d’arreftation  , 6c  les  notes  fur 
Térat  ôc  la  profefiion  des  incarcérés. 

'Il  y a des  caftes  qui  font  déjà  jugées  ; il  y a des 
profeiïîons  qui  portent  leur  jugement;  il  y a des  pa- 
rentés qui  font  frappées  de  foupçori  par  la  loi  ; il  y a 
des  patriotes,  des  ouvriers,  des  citoyens,  égarés  ôc 
non  coupables  , qui  fe  prefentent  avec  une  juftiftea- 
tion  facile. 

Ce  feroit  fans  doute  un  tableau  bien  inftruaif  pour 
les  citoyens , que  celui  de  toutes  les  fautes,  de  toutes 
les  imprudences  ôc  de  tous  les  délits  politiques  qui  ont 
élevé  clés  foupçons  jades  contre  un  grand  nombre 
de  citoyens.  En  examinant  ainfii  l’influence  que  ces 
fautes  ont  eue  fur  les  événemens,  les  rapports  qui  fe 
font  établis  entre  la  corruption  de  l’efprit  public  6c 
l’opinion  ou  la  conduite  de  ces  citoyens,  les  relations 
qi/il  y a eu  entre  les  fuccès  de  nos  ennemis,  6c  les 
voeux  impoli  tiques  ou  impies  de  quelques  détenus , 
on  apprendrait  à démêler  la  trame  de  cet  enchaîne- 
ment fimefte  de  revers,  d’ofeiliations  6c  de  fecoulfet 
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0>ïV  éprouvé  la  fortuné  étonnante  de  la  République 

JNous  avons  penfé  qae  ce  tableau  des  détenus  & 
aes  motifs  d arreftatioa , pourroit  être  facilement  & 
piomptement  parcouru  par  un  plus  petit  nombre  que 
pat  un  plus  grand.  Cinq  membre*  du  comité  nou* 
>n  P3lU  uffiiant  : une  fecfiion  de  cmcr  commifiàires 
s occupera  conftamment  de  cet  objet  important. 

! ne  lui  fera  permis  que  de  fonger  aux  prifons, 
c,e  penfer  eue  là  il  y a pu  entrer  quelques  patriotes 
înjultjce,  ou  quelque  citoyen  égaré  pat  erreur, 

cnliïre  ^umR^e  *ncarcéfé  Par  des  pallions  parti- 

L ne  feia  permis  à perfonne  de  connoître  quels  font 
les  membres  de  cette  fedion  du  comité. 

, \n*  .Ies  âborcîera;  ils  n’auront  pour  foiïichW*, 
que  a juilice  Sc  la  République  ; pour  témoins  de  leurs 
j a /aux,  que  leur  confcience  Sc  la  liberté;  pour  bsfes 
de  leurs  jugemens,  que  les  cartons  dépositaires  des 
motus  o an-eftation,  Sc  les  preuves  de  patri'otifme  ou 

lis  ne  confondront  pas  les  délits  anti  révolution- 
naires avec  l’indifcrélion  légère  ; uns  relation  inci- 
vque  & momentanée,  avec  de  longues  habitudes 
a utocratiques  ; quelques  murmures  arrachés  par  quel- 
q Je  circon fiance,  avec  un  acharnement  décidé  con- 
tre la  révolution. 


,Iis  ne  confondront  pas  l’egarement  du  Sans-culotte 
avec  1 acharnement  du  riche  ; enfin  l’efpérance  ôc  la 
Jiihice  iront  confoler  dans  les  maifons  d’arrêt  ceux 
qui  furent  de  bonne-foi  attachés  à leur  patrie,  Sz  en 
lavent  fonffrir  fans  murmure. 

Qirent  aux  arifiocrat.es  qui , par  leurs  vœux  fecrets 
Soutiennent  les  ennemis  de  la  République  & pleurent 
ur  fes  fuccès,  ils  feront  forcés  d’aimer  la  liberté  par 
une  plus  longue  privation,  en  voyant  la  jufiiee  naiio- 
naie  venir  au  fecours  des  patriotes,  même  égarés. 
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Quant  aux  citoyens  qui  fe  plaignent  des  arreflations, 
la  Convention  peut  leur  d re  : Je  fais  des  lois  jufîes , 
car  elles  font  faites  pour  établir  la  liberté  ; je  fais  des 
lois  de  précaution  & de  refiirance  , car  je  fuis  attaquée 
par  toutes  les  puiflances  du  dehors  & tous  les  vils 
intrigans  du  dedans;  je  fais  des  lois  révolutionnaires, 
mais  Pariftocratîe&  l’étranger lescontre-révolutionneiit 
& les  corrompent  fans  ceiTe. 

Quant  à ceux , qui  par  leurs  fondions  ou  leurs 
lumières,  font  appelés  à aider  Pétablilfement  de  la 
République,  nous  leur  dirons  avec  ceux  qui  ont  par- 
couru Phitîoire  des  peuples  libres  : « Syila,  homme 
emporté,  mène  violemment  les  Romains  à la  liberté; 
Augufie,  rufé  tyran,  les  conduit  doucement  à la 
fervitude.  Pendant  que  fous  Sy lia  , la  République 
reprenoit  des  forces,  tout  le  monde  crïoït  a la  ty-\ 
rannie , & pendant  que  fous  Augufle  la  tyrannie  fet 
fortifiôit,  on  ne  parloit  que  de  liberté.  » 

Légiflateurs  d’un  peuple  libre , fondateurs  d’une' 
République  fens  ariflooratie , ennemis  implacables 
des  Jugufte  <&  des  Sylla , c’efl  à vous  de  faire  en- 
tendre ce  langage  à toute  la  France  : nos  priions 
remplies  d’ariftocratés , ou  de  leurs  partifans,  ne 
préfcntent  aucun  danger,  la  liberté eft  au  bout  de  ces 
ordres  févères , mais  jufles  : nas  maifons  d’arrêt 
remplies  d’ariftocrates  , ou  de  leurs  partifans  , font 
fans  danger;  car  il  y a parmi  nous  un  certain  droit 
des  gens , une  opinion  établie  & décrétée  folemnelle- 
ment. , qui  fait  regarder  comme  un  homme  vertueux  , 
celui  qui  tuera  Pufurpateur  de  la  fouveraineté  natio- 
nale. La  déclaration  des  droits  efl  précife,  la  Répu- 
blique arme  le  bras  de  chaque  citoyen,  le  fait  fbn 
magiftrat  pour  le  moment,  ôc  le  proclame  fcn  plus 
zélé  défenfeur. 

Il  efl  encore  une  réflexion  qui  n’a  échappé  à aucun 
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patriote  : nous  ne  comptons  nos  fuccès  que  depuis 
que  les  étrangers  font  mis  en  état  d’arreflation , 
depuis  que  les  mauvais  citoyens  font  impuillans  , 
depuis  que  les  intrigans  font  connus , depuis  aue  les 
hommes  fufpeds  font  arrêtés.  Àinfï,  c’eft  au  milieu 
des  maifons  d’arrêt,  comme  au  milieu  des  camps, 
que  la  République  prend  des  forces. 

Républicains  l les  B n florins  vous  conduifoient 
doucement  à la  fervitude  , les  Montagnards  vous 
mènent  vigoureufement  à la  liberté.  Les  Brîfîotins 
crioient  fans  ceiTe  à la  sûreté  des  perfonnes  & des 
propriétés  , & ils  vous  dcroboient  la  propriété  la  plus 
précieufe^  la  liberté  publique.  Les  Montagnards  crient 
au  contraire,  à la  révolution , à la  République  , & ils 
-vous  Faillirent  par  la  liberté  des  bons  citoyens , Ôc  par 
l’arre dation  des  mauvais.  Oh  ! qu’uae  fauffe  pitié 
rpeut  faire  de  maux!  tandis  que  de  braves  républicains 
périflent  dans  les  armées,  quelques  efclaves  de  la 
monarchie  ne  peuvent-ils  facnfier  un  inflant  de  leurs 
délices,  ou  de  leur  inutile  Ôc  oifive  liberté.  Enfin  , 
vaut-il  mieux  finir  honorablement  la  révolution  dans 
trois  mois , ou  en  prolonger  les  dëchiremens  pendant 
trois  années.  Ce  calcul  doit  fuftire , ôc  la  véritable 
humanité  efl  celle  qui  termine  bientôt  les  maux  de  la 
patrie  , Ôc  qui  affermit  promptement  la  République. 


? Ee  rapporteur  a propofé  un  projet  de  décret 
d’exécution  du  décret  précédemment  rendu,  mais  ce 
dernier  a été  rapporté , & PAffemblée  a paffé  à l’ordre 
du  jour , fur  le  projet  de  décret  nouveau. 


I.  ..„ajur-  | -IL,  - 

DE  L'IMPRIMERIE  NATIONALE. 
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